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S ANS prétendre être prophète, il est permis, n'est-cc
.]pas. de parler ties signes les temps. Il n'est pas niéces-

saire pour cela (le plonger le regatd dans les profonideurs
insondables de l'avenîir. Non lias qu'*il soit permuis (le
fermier les )eux quand il s'agit le parler dlu présent. Aut
contraire, il faut les ouvrir luus grands quet( jais1. Il faut
bien observ'er ce qui se pausse autour (le soi, si l'oî veut
être cil mesure dl'en parler <l'une nmanière précise. l'lus oit

a le coup d'Seil juste et plus aussi les Observations sont
exactes. Si je nie permets de soumettre aux lecteurs dtu
"Journal " ui (les résultats (le mon observation, ce n'est
pas parce que je pîrétendîs avoir bien observé. C'est plutôt
pour servir d'éclaireur à ceux qui voudraient faire %ue plus
ample reconnaissanice dans le dominîe qîue je vais piar.
courir à la hâ~te. je veuix pîarler du progrès îuie fait, citez
nos jeunes gens protestanits franîçais, le désir dle poursuivre
des études universitaires.

Les amîis de nîotre jeunîesse caniadienne seronît bien
aises tlc conîstater qu'il v a progrès ici comme ailleurs.

D)epuis tigie dizaine d'aumées. ou1 a ré.uli.sé plus (îIe ja-
miais la nécessité tic faire des études solides <lui h)ernielcitt
à celuii qui les fait (le se renidre dloublemnît tile aussi
bien à lui-nîênîe qu'à ses semiblables. Il v a cinq agis, un
canadien-français protestant terminait ses études à la fa1-
culté des arts du collège 'McGill. Il obtenait avec soit
baccalauréat une médaille <'or offerte eii conîcours aux
étudiants en pîhilosophiie L'uniivers-ité McGill, pour la
prernière fois dans soit histoire, posait une couronine (le
lauriers sur le front (l'un canadieiî-français protestant.
C'était une chose qlui ne s'était jamais vite, tin exploit que
le plus hardi les audacieux n'osait contemspler, crainîte
d'avoir le vertige. Cependant on se faiiiarise avec les
phiénonmènes les plus extratordi.umres, pouirvu qu'on les ait
constammenît sous les yeux. C'est ce qui arriva. D'autres
jeunes gens, apirès être revenus (ie leur étonnemet. prirent
la résolution d'imîiter ce qui ::vait été si bien fait. Ce
précédent eut donc d'hecureux imhitateurs, si bien qu'au-
jourd'hui l'université McGill compte quinze canadiens-
franîçais protestants au nombre (le ses bacheliers. Sept
<'entre c<tx oit obitenu <les miédlaille's <'or. Il paraîtrait
qu'on ne veut lias s'en tenir là. Le nombre les aspiîants
aux grades universitaires augmente au lieu (le diinuer.

Il y a en ce monment au collégc McGill onze étudiants
canadiens- français protestants.

Si l'on considère les désavantages contre lesquels la
plupart de ces jeunes gens ont à luîtte-, les obstacles et
les découragements qu'ils trouvent sur leur route, on res-
tera convaincu quc leus efforts méritent d'être plus en-
cour- -4'. qu'ils ne le sont.

Les difficultés à surmonter sont nombreuses. Il suiffira
d'en mentionner deux ou trois pour (lu on devine les
autres.

Plhusieurs ont à lutter contre la pauvreté; tous ont à
étudlier dans uîîc langue qu'ils ne connaissent <'abord
qu'à peine. Se mettre vaillamment à l'étude de l'anglais
et maîtriser cette langue serait pour l'étudiant un travail
comparativement facile. Mais il y a d'autres difficultés,
qui, si elles n'obscuircisscnt pas les règles qui gouvernent
l'emîploi <le a/rail et de r'l e sont pas moins une source
du découragement.

Il v a (les personnes qlui, n'ayant pa1 nor)asil.u
que se propose I étudiant, se font contin lun devoir (le
remplir auprès dle lui le rôle dle l'esclave du Scipion. et lui
réPètent sans cesse ces mots : Pusç manquez a- Pilrilisi,,e.
I ýus azpprenez~ elu~y.u vous oubliîez voire tagc' ous

man:quez d'am,,our pour la, Modzuefuçz:' ~us îu'g11;'cz
I'/luile des grnds mirfîzçs.D'unt autre côté, certains
anglais qlui nie respirent que mépris et dédain pour tout
ce quii est français, refusent die lui pîrêter leur symipathie.
Serait-cc parce qu'il voit venir unt concurrent redoutable
dans lat personne du Canadien que le Saxon lui fait froide
mine ? Quioiqu'il en soit cette conduite ne laisse pas d'at-
trister quelque peu celui qui cst est l'objet.

.Il est triste que souvent pour être lion patriote on soit
l'ennemi du reste (les hommnes," a dlit un écrivain.

On pourrait cii dire presque autant de l'étuidiant fran-
çais en changeant les rôles. Il est triste que souvent pour
VOuloir faire son chemin dlans le imonde, le reste des
homm1nes deviennent ses enneniis.

Que l'étudiant qlui a réussi àX surmonter toutes les diffi-
cuItés, .1 renverser touts les obstacles qui le séparaient de
son but, ne perdle lias courage est passant dans la sphère
utile de la vie pratique. Que la piersév'érance et 1 intrépi-
dlité qui ont caractérisé suin passage aut collège ne l'aban-
donnent point ! Qu'il poursuive le chemin (le la vie active
avec le mêmle tact, le mêmtie courage, la mêlme fidélité, et
bientôt le protestantisme candieng-fratiçais auira clans son
sein des hommes dont l'influenice sera profonde et duirable.
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